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   Disponible :
 

  Fais-moi une place


  Juliette chante l’amour sur scène tous les soirs, sans trop y croire. Quand elle se retrouve à la rue, elle accepte une drôle de mission : jouer les dames de compagnie pour une grand-mère aussi seule que guindée, en lui chantant ses airs préférés.


Mais une nuit, un inconnu vient s’installer juste sous les toits, au dernier étage de cet hôtel particulier perché sur les hauteurs de Montmartre : un mystérieux brun aux cheveux longs, à la barbe mal taillée, au regard noir et au verbe rare.


Entre Juliette, la chanteuse libre et romantique, Suzanne, la vieille dame snob et attachante, et Laszlo, le ténébreux aussi attirant que dangereux, cette colocation forcée s’annonce... compliquée. À moins que chacun accepte de faire une petite place à l’autre ?
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   Disponible :
 

  Indecent Contract with the Boss


  Cameron Galloway est un boss imbuvable, et ce n’est pas Jeanne Richmond qui dira le contraire !
 

Pourtant, le jour où Cameron a besoin d’elle pour honorer un contrat aussi juteux qu’inavouable, la jeune femme se retrouve coincée. Envoyer promener Cameron est très tentant, mais elle a cruellement besoin d’argent.


Et accepter serait peut-être la meilleure chose que Jeanne pourrait faire… enfin, si elle arrive à supporter Cameron sans se laisser troubler ! 
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   Disponible :
 

  La Stagiaire et le Boss


  Stagiaire dans un grand cabinet d’avocat new-yorkais, Liz est bien décidée à donner le meilleur d’elle-même. Sa rencontre avec Sacha Goodman, le big boss sûr de lui et arrogant par excellence, ce n’était qu’un hasard, car Liz ne cherchait pas à se faire remarquer.


Mais très vite, l’alchimie entre Liz et Sacha devient évidente et leurs rendez-vous de plus en plus fréquents. Et cela ne plait pas à tout le monde, entre les secrets de famille et les secrets professionnels, Sacha est un homme qui a beaucoup à cacher et Liz a bien du mal à ne pas aller fouiner partout….
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   Disponible :
 

  La Vie en vrai


  À 17 ans, Louve est la victime des Royals, ces élèves populaires qui la harcèlent au lycée comme sur les réseaux sociaux jusqu’à la pousser au pire. Mais quand on touche le fond, il n’y a plus qu’une chose à faire : remonter.


Aidée de sa famille, parfois maladroitement, Louve décide de rendre les coups et se rapproche du plus cruel de tous, l’intouchable Lazare Nightingale.


Sous ses boucles brunes, Laz ne cherche qu’une chose : qu’on lui fiche la paix. Et tant pis si pour ça, il doit se montrer odieux. Mais il n’imagine pas encore que sous la fragilité de Louve se cache une guerrière. Ni que son attirance pour elle va peu à peu briser ses barrières.
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   Disponible :
 

  My Best Friend’s Sister


  Sûr de lui et arrogant, Hayden Hayes est habitué à obtenir tout ce qu’il veut. Fils de bonne famille, il n’a jamais manqué de rien, du moins en apparence. Car sa « famille » n’en a que l’appellation : sa mère est morte et, depuis, son père est aux abonnés absents. Alors à part Jay, David et Keon, ses trois meilleurs amis qu’il considère comme des frères, personne d’autre ne compte pour Hayden et ça lui convient très bien ainsi !


Enfin ça, c’était avant l’arrivée de la demi-sœur de David. Emy ne ressemble à aucune autre fille du lycée. Agaçante, insolente mais carrément sexy, elle énerve Hayden autant qu’elle l’excite, et ce dès leur première rencontre. Mais avec la promesse faite à David de ne jamais coucher avec sa sœur et les problèmes qui entourent Emy, Hayden a toutes les raisons de se tenir éloigné de l’indomptable Brooklyn Girl.


Sauf que, pour une fois, il pourrait bien perdre le contrôle…
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1. L'Homme de la tempête

		– Hé ! Calista !

		Crotte.

		– Viens par ici !

		De bique.

		– J’ai plus de café !

		Rho la, la !

		Avachi sur sa banquette en cuir vert pâle, M. Miller m’adresse de grands signes de la main comme s’il était perdu en pleine mer. Je ne risque pas de le manquer ! Avec sa casquette à carreaux et son fusil – déchargé – posé sur la banquette, je ne vois que lui. Déposant un hot-dog généreusement garni de saucisses, ketchup et chou devant un autre client, j’attrape au vol la cafetière derrière le comptoir et slalome au milieu de la salle pour le rejoindre.

		– Cali !

		– C’est bon, Pete. Je ne suis pas sourde.

		– Faut prendre rendez-vous ici pour avoir son café, maintenant ? marmonne-t-il.

		Faussement outrée, je lui assène une petite tape sur l’épaule, comme s’il venait d’insulter ma famille sur dix générations.

		– Je vais faire comme si je n’avais rien entendu !

		– Ouais, ouais.

		Ce qu’il peut être bougon parfois !

		– Et je serais toi, je ferais gaffe. Tu ne sais pas ce que je ferai à ton hamburger la prochaine fois !

		– Tu comptes cracher dedans ? s’amuse le pasteur Jim.

		Installé à la table voisine, le révérend de notre petite ville se tourne vers moi avec un sourire amusé. Lui aussi est aisément repérable avec sa chemise noire et son col dur blanc, accompagnée des inévitables bottes fourrées et parka obligatoires en cette saison glaciale. Derrière les vitres du café, des flocons blancs volettent en tourbillon depuis maintenant des heures. Située au nord du Wisconsin, Lac Flambeau est assiégée durant tout l’hiver par d’interminables tempêtes. Mieux vaut être résistant pour vivre dans cette région à la frontière du Canada.

		– Vous ne savez pas ce qui se passe en cuisine ! riposté-je avec un sourire espiègle, en remplissant la tasse de Pete.

		Les deux hommes s’esclaffent et la voix de ma mère s’élève une seconde plus tard, chargée de reproches :

		– Calista !

		J’avais oublié qu’elle a l’ouïe fine.

		– Qu’est-ce que tu racontes aux clients ?

		Derrière le comptoir, elle me contemple d’un air culpabilisateur, sans doute pour me faire honte, mais je lui adresse mon sourire le plus innocent. On me donnerait le bon Dieu sans confession, en attestent les yeux amusés du pasteur.

		– Rien, maman ! assuré-je. Juste le secret de nos délicieuses recettes.

		Même M. Miller ne peut s’empêcher de rire. Dans son gros pull à col roulé rouge, ma mère continue à me fixer, faussement défiante. C’est qu’elle me connaît par cœur ! Suspicieuse, elle m’adresse finalement un signe, préférant me garder près d’elle, et avec un gros soupir, je la rejoins en traînant des pieds.

		– Si on ne peut plus rigoler, baragouiné-je.

		Très bas. Pour ne pas être entendue.

		– Quoi ?

		Ah oui. J’avais oublié que ma mère était The Sentinel.

		– Rien, rien, fais-je, dans un accès de lâcheté assorti d’un sourire angélique.

		– Mouais.

		Elle aussi se retient de rire pendant que je repose la cafetière à moitié vide. Autour de nous, le brouhaha des conversations forme un fond sonore rassurant. J’attrape une nouvelle assiette à travers le passe-plat. Burger frites : un grand classique ! Avec ma mère, nous proposons une cuisine familiale et nourrissante à nos clients, souvent exténués après une dure journée de travail. Ouvert après le décès de mon père dans un accident de travail, l’établissement est très apprécié des habitants du coin – même si nous sommes sur le point de fermer nos portes. Entre les charges, les factures et les ardoises de certains piliers, la trésorerie n’est guère brillante.

		Stop. Je ne dois pas penser à ça.

		Pas maintenant. Pas en plein service.

		– Ton maxi burger, Clarence ! annoncé-je en naviguant entre les tables.

		Ici, tout le monde se connaît, comme dans une grande famille. J’appelle tous les clients par leurs prénoms et les fréquente depuis ma plus tendre enfance. Par exemple, je sais que M. Miller ne rentre pas chez lui pour éviter d’encourir les foudres – et le rouleau à pâtisserie – de sa redoutable épouse. Je sais aussi que Miss Marlowe, notre fan de burger taille XXL avec supplément fromage, ne supporte plus ses voisins trop bruyants. Et que le pasteur Jim vient surtout pour surveiller ses ouailles. Ne suis-je pas née à Lac Flambeau, au milieu de cette petite communauté ? Et j’ai parfois l’impression que je ne quitterai jamais la ville.

		#frustration

		Oh ! J’adore les gens, j’adore le café et bosser en famille depuis la fin du lycée. Mais quand même, vivre toujours au même endroit sans jamais voir le monde… c’est un peu triste, non ?

		– Cali ! Tu me donnes un coup de main ?

		Pas le temps de respirer !

		Cette fois, c’est la voix grave de ma grand-mère, fumeuse invétérée et ancienne joueuse de poker professionnelle (du moins, c’est ce qu’elle prétend… et autant dire tout de suite qu’elle ment) qui m’interpelle. Essuyant mes mains dans le tablier noué autour de ma taille, par-dessus mon jean, je regagne le comptoir où Bette est juchée sur un haut tabouret près de l’entrée des cuisines.

		– Tu gênes le passage ! lui fait remarquer ma mère, occupée à dresser une addition.

		Sa propre mère hausse les épaules, magnanime.

		– Je ne gêne jamais personne, voyons ! Je suis tellement discrète !

		J’essaie – mais vraiment, j’essaie – de ne pas rire. Car ce soir, ma grand-mère a choisi de porter l’un de ses incroyables pulls parsemés de paillettes et un pantalon en cuir noir ultra-moulant.

		– Tu peux me passer mon paquet de Morley ? me demande-t-elle, la paume déjà tendue.

		Elle est occupée à faire une réussite et retourne ses cartes les unes après les autres avec dextérité. Je croise les bras, déterminée.

		– Ne compte pas sur moi pour t’empoisonner !

		Ma grand-mère me coule un regard de reproches.

		– Ce n’est pas à mon âge que je risque grand-chose, tu sais !

		– C’est une question de principe.

		– Tu me fais la morale comme ta mère maintenant ? s’indigne-t-elle.

		– Oui, confirmé-je. Exactement.

		Trop paresseuse pour quitter son siège et chercher elle-même ses cigarettes, Bette finit par pousser un soupir résigné en plaçant sa carte au bon endroit.

		– De toute manière, je ne t’ai pas demandé de venir pour ça. Approche, ajoute-t-elle en me faisant un petit signe.

		La curiosité piquée au vif, je tends l’oreille vers ses lèvres, ourlées d’un crayon et d’un rouge écarlate de femme fatale.

		– Regarde à quatre heures… me lance-t-elle, la bouche en coin.

		Je me tourne dans la direction indiquée, aussi discrète que possible.

		– Tu as vu le spécimen ? continue ma grand-mère en agitant les sourcils comme si elle avait dégoté une belle prise à la pêche.

		Sauf qu’elle parle d’un homme. Évidemment.

		– J’ai vérifié, il ne porte pas d’alliance. Qu’est-ce que tu en penses ?

		– Mamy ! m’outré-je.

		Apparemment, elle s’est encore mis en tête de me caser. Jugeant mon célibat inadmissible – et incompréhensible – ma grand-mère n’hésite jamais à me jeter dans les pattes du premier type venu.

		– Il a au moins quarante ans !

		Et moi, vingt….

		– Il ne faut pas trop faire ta difficile, ma chérie. Il a encore tous ses cheveux.

		Il est vrai que la population des environs est généralement âgée en moyenne de plus de soixante ans – et pourvue de bedaines et calvities dans 80% des cas…

		Glamour et paillettes au programme.

		– N’importe quoi ! Je n’inviterai pas ce type à sortir avec moi ! m’exclamé-je.

		– Une belle fille comme toi ne devrait pas être seule. C’est… c’est…

		Elle suffoque en cherchant ses mots.

		– … inconcevable ! clame-t-elle. Et tu devrais prendre en compte mon avis. Je suis la plus grande experte ès relations sentimentales de l’État. Je te rappelle que j’ai été mariée quatre fois !

		Je lui coule un regard moqueur.

		– Et tu as divorcé quatre fois.

		Bette m’adresse un signe du genre « Oh ça ? Ça ne compte pas ! ». Si bien que nous finissons par éclater de rire tandis qu’un client lève déjà le bras dans ma direction. Fin de la récréation !

		***

		Seule dans la salle déserte, je recompte les recettes du jour, un pli soucieux en travers du front. Mais j’ai beau manipuler les comptes dans tous les sens, elles ne suffisent jamais à couvrir nos frais. La journée n’a guère été brillante ! À cette heure, tous les clients sont partis, tout comme ma mère et ma grand-mère, rentrées chez elle. Habitant dans l’une des chambres au-dessus du café, je m’occupe toujours de la fermeture, même si je redoute de plus en plus ces tête-à-tête avec mes idées noires.

		– C’est pas vrai ! fais-je entre mes dents.

		Je referme sèchement le tiroir-caisse. Comment allons-nous faire ? D’après la comptabilité de ma mère, nous déposerons le bilan en janvier, juste après les fêtes de fin d’année. Pas étonnant que je n’aie plus envie de célébrer Noël ! Dire qu’enfant, j’adorais cette période de l’année, à l’instar de mon père, adorateur des sapins surchargés et des déguisements ringards de Santa Claus.

		Papa, tu me manques tellement.

		Refusant de céder à cette vague de mélancolie, je retire mon tablier et relève mes longs cheveux en une haute queue-de-cheval. Je n’aime pas me laisser aller. J’ai toujours été une optimiste, une battante… mais j’ignore comment nous sortir de cette impasse. Ma mère va perdre son travail – et moi aussi. Par ricochet, habitant dans l’une des chambres au-dessus du café, je vais aussi me retrouver sans toit au-dessus de la tête. Heureusement, ma meilleure amie a promis de m’héberger durant les premières semaines…

		Licenciée. Sans domicile. Voilà une excellente façon de commencer la nouvelle année !

		Par acquit de conscience, je passe un dernier coup de torchon sur le comptoir briqué. Je soulève au passage mes cours de psychologie, ouverts à côté de moi. Je dois potasser en prévision des prochains examens. Car si je travaille comme serveuse depuis deux ans, je poursuis aussi mes études par correspondance. J’ai toujours été passionnée par l’esprit humain et son fonctionnement, au point de vouloir y consacrer ma vie future. Mais pour le moment, pas toujours facile de concilier toutes mes activités !

		– Un coup de balai et je vais me coucher ! dis-je à voix haute.

		Puis, levant les yeux au ciel :

		– Et maintenant, je parle toute seule… ça ne s’arrange pas !

		Usant mes dernières forces après des heures debout à servir les clients, je nettoie sous les tables et autour des tabourets. Sans oublier le coin du juke-box, cassé depuis maintenant trois semaines – dommage que nous n’ayons pas les moyens de le faire réparer ! J’adorais les vieux standards d’Elvis Presley ! Même si j’étais la seule. Je soupçonne d’ailleurs Bette d’avoir célébré dignement la panne en trinquant avec ma mère, trop heureuse de ne plus entendre le King.

		Elles n’ont jamais eu de goût.

		– Merde !

		Cognant le meuble près de la porte d’entrée avec le manche de mon balai, je manque de renverser tous les bibelots exposés dessus et rattrape de justesse une grosse boîte rouge. Ouf ! Je viens de sauver la wish box que j’ai moi-même installée à l’occasion de Noël pour les clients – une sorte d’urne dans laquelle tous nos habitués peuvent déposer leurs vœux à l’occasion des fêtes. On peut demander n’importe quoi. Gagner au loto arrive en tête. Puis viennent les vacances aux Bahamas, la réussite scolaire… et passer dans le talk-show d’Ellen DeGeneres.

		Oui, ma grand-mère aussi a fait un vœu !

		– Et moi, alors ?

		Bien sûr, ça ne marche pas. Bien sûr, ça ne sert à rien. Pourtant, je m’empare du bloc-notes laissé à disposition des clients et hésite, la mine du stylo au-dessus de la feuille. Je jette un regard au café où je n’ai pas dressé de sapin. D’ordinaire, je concocte un décor à faire pâlir les New-Yorkais et leur arbre du Rockefeller Center. Devenu une attraction locale, notre commerce croule sous les guirlandes, les boules et les couronnes de houx… mais cette fois, je n’ai pas le cœur à la fête.

		– Je voudrais…

		Je ferme les yeux avant d’écrire mon souhait.

		– … un miracle ! finis-je dans un souffle.

		Je glisse le papier dans la boîte. Ça ne coûte rien d’essayer.

		***

		– Viking !

		Mon gros labrador pousse un jappement digne d’un chiot en jouant dans la neige. Petite précision : il a douze ans et demi.

		– Reste ici !

		Sans m’écouter, il s’éloigne davantage et transforme son museau en chasse-neige pour dessiner de longues lignes sur l’épaisse nappe blanche. Notre café a été bâti à la sortie de la ville, à l’orée d’une immense forêt de conifères. À nouveau, je siffle pour le rappeler à l’intérieur avant de fermer le rideau de fer et de verrouiller toutes les issues pour la nuit. Dehors règnent d’épaisses ténèbres, à peine repoussées par la lampe au fronton du café.

		– Tu as fait pipi ! crié-je, aussi autoritaire et impressionnante que Oui-Oui. Maintenant, tu rentres !

		Au lieu de revenir vers moi, mon gros compagnon s’immobilise à dix mètres de la forêt, aux aguets. Surprise par son attitude inhabituelle, je fronce les sourcils et contemple à mon tour les arbres. Aucun bruit ne s’élève – ni chant d’oiseau, ni crissements de la neige sous le pas d’un animal nocturne. Le temps semble suspendu, comme si la nature elle-même retenait son souffle. Il y a quelque chose dans l’air. Quelque chose d’anormal. Je frissonne, les bras serrés contre moi, tandis que le vent agite les cimes, les faisant dangereusement pencher. Pins, érables et chênes forment un rideau opaque, impossible à percer. Du moins, pour moi. Car Viking lâche un aboiement en guise d’avertissement.

		Ne pas penser à Vendredi 13.

		Ne pas penser à Charles Manson.

		Ne pas penser à un clown (si, les clowns font peur).

		– Viking ! appelé-je, sans quitter des yeux les branchages inextricables.

		C’est alors que je la vois à mon tour. La forme noire. Là. Dans les bois. Plaquant une main sur ma bouche, je retiens un cri. Qu’est-ce que c’est que ce truc ? Frissonnant dans mon anorak, je distingue clairement une silhouette entre les troncs. Il y a quelqu’un dans les bois ! Mais qui peut se promener à cette heure par moins dix degrés ? À moins que je n’aie rêvé ? Une seconde plus tard, je ne discerne plus rien. Tiraillée entre crainte et curiosité, j’hésite avant que mon chien ne tranche pour moi en s’élançant dans la forêt.

		– Eh, merde !

		À toute vitesse, je rentre dans le café, attrape la grosse lampe de poche rangée sous le comptoir et me précipite dehors sans prendre le temps de verrouiller la porte. Tout en courant, je remonte la fermeture de ma parka rouge.

		– Attends-moi, Viking !

		Mes bottes s’enfoncent dans la neige jusqu’aux chevilles. Sans cesser de cavaler, j’allume le faisceau de ma torche pour éclairer les environs… et aperçois les fesses de mon chien entre deux arbres. Il est en position de jeu, les pattes avant tendues et le derrière en l’air. Que fabrique-t-il ?

		– Vi…

		Je m’interromps brutalement. Un homme. Il y a un homme avec lui. Sidérée, je braque ma lampe dans sa figure et l’inconnu lève un bras devant lui pour se protéger, une épaule appuyée à un sapin. J’ai la nette impression qu’il ne tient pas debout. Et sans discerner ses traits, je remarque qu’il ne porte ni manteau ni bottes par ce froid glacial – seulement un pull noir et un jean ! J’écarquille les yeux alors qu’il émet un gémissement en titubant vers moi… avant de s’effondrer à mes pieds, dans la neige.
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